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K0S ENQUETES ECONOMIQUES 
'WMHH^O'O-O O-O-O-O O O 

Vers un nouvel essor 
de l'industrie 

et de la culture du lin 
dans le Nord 

D'une hauteur 
de 200 mètres l'avion 
de Paillard s'abattit 

en flammes 
dans des marécages 

II fait froid, oui mais bien plus encore là-bas, qu'ici : 

| On peut, maintenant, traverser à pied le Rhin gelé i 

O-O-O-O-O-C-O-O-CrO-O-O-O O 

Une rénovation des méthodes 
de rouissage et de teillage amè-
nera-t-elle bientôt une prospé­
rité nouvelle dans cette bran­
che de l'activité régionale ? 

5 
O-O-O CrO-O-O-O-O-O-O-O-O-O 

DE d'ètap-.s suivies par l'industrie U-
mère française depuis f«M. depuis 
l'époque ou, bravant le danger et la 
mort, — car sa tète avait été mise à 

— le grand filateur Antoine Scrive intro. 
~-w 

la filar le Un et les étoupes de Un 
mécanique , , 1A 

Que de travail! Que d'efforts a4-on faits, 
en effet, pour arriver à porter celle industrie 
nu deuxième rang mondial, c'est-à-dire .- im­
médiatement après VAngleterre. FA H n'est 
•"•# terminé, cet effort, si on en juge par 
i'inttiaiire prise récemment par un groupe­
ment d'industriels du Hord qui s'organisent 
ponr faire « rouir et teiller • en France les 
pailles produites sur notre toi. 

4 ce vropot nous avons voulu obtenir 
quelques détails sur cette industrie qu'on va. 
reconstituer en France, dans le Nord parti­
culièrement. — Voici, résumées, les explica­
tion» qu'a bien voulu nous donner un dus 
hommes les vins compétents en la matière.-
M. Thomas, secrétaire général du Comité 
lirtier de France .-

L'industrie linière en péril 
El. lft-'î. les membres des bureaux du Syn­

dicat des filateurs de lin de France et du Co­
mité. Unier. devant les difficultés d'approvi­
sionnement en matières premières, étaient 
chargés par leurs collègues d'étudier la ques­
tion relative à la diminution de la culture du 
lin en France et, en outre, de chercher les 
asofeaa prupres a remédier à la situation. 

La filature française possède 550.000 broches, 
qu'il s agit d'alimenter d'une façon régulière, 
constante, et cela malgré la pénurie de ma. 
t i t res premières, la culture du lin diminuant 
partout dans des proportions inquiétantes. En 
.iussie, le ,'i-and pays linier. cette culture es', 
-il aftat, ledmte de 41 % wrt ce qu'elle était 
n a i n guerre (Autricho Si %, Belgique 7o s>. 
Hollande 30 % Allemagne 80 %, Irlande 60 %, 
r.jtwue. T*t frTIt Hl Chez nous. remHevement ' 
un Uns. qui «tait de 100.000 hectares en 1840, 
et tombé a '20.000 en 1910. est remonté ensuite, 
après-guerre, a 40.000 hectares, ce qui est en­
core insuffisant pour nos besoins, bien que 
ceuX-ei soient de moins eu moins impoitants 
et nous allons en comprendre les raisons. 

Les causes du malaise 
Il y a donc une diminution no.table de cul­

ture du lin. tant en France qu'à l 'étranger et 
U fallait en rechercher les causes. Les voici : 

La culture du lin, qui était autrefois fami­
liale, et l'emploi de ia filasse, qui était la 

. apécielité des campagnards, ont diminué en 
' raison de la pénurie de main-d'œuvre agricole 

et aussi parce que la filature « mécanique • a 
détourné le cultivateur de son travail prépa-
toire à domicile. Le lin est. d'autre part, en 
raison de son prix da revient élevé, sérieuse­
ment concurrencé par le coton. La Ménagère 
no préfère-t-elle pas actuellement acheter un 
drap de coton à 80 fr.. plutôt qu'un drap e i 
/ils de lin à 160 fr. 7 En cette époque de vie 
chèra, la qualité ne passe-t-elle pas toujours 
iu second plan T Donc, moins de demandes en 
lii. parce que trop Cher. Pourquoi trop cher T 
Parce que la culture française étant insuffi­
sante, nous avons recours i la Russie, qui 
nous fait payer « rubis sur l'ongle » sa spêcia. 
lité... Parce qu'enfin, une partie du travail de 
préparation de fil — le rouissage et le teillage 
— est traitée hors de France, chez les Belges 
le la vallée de la Lys, mieux adaptés que 
nous à cette Industrie. C'est, en effet, vers 
sette population, de » à 25.000 ouvriers spé­
cialisés que sont envoyées les pailles que nous 
«écoutons ou que nous importons... et à quel 
» r t x l 

Un remède ? 
Après nous avoir exposé les raisons d'une 

crise. M. Thomas* nous montre ce que l'on 
tente pour y palieT et il poursuit notamment : 
> No» filateurs. devant cette situation inquié­
tante, qui ne pouvait que s'aggraver, ont donc 
cherché à. rénover le travail de rouissage-. 
teiilage. 

. ils ont trouvé le moyen de transformer en 
Fiance, avec une main-d'œuvre française, du 
lu produit chex nous et destiné a nos usines : 
chose qui 'ne pouvait être réalisée plus tôt. les 
n.o.ven.i mécaniques étant alors insuffisants 
(1 • machine à arracher le lin n'est au point 
qui depuis trois ans et celle & teiller est de 
création towe récente). 

• Dans ee but. une Société anonyme, agrl-
:ote et industrielle au capital de cinq millions, 
vient de se créer, ayant pour objet de recher­
che'- et d'appliquer les moyens de contribuer 
a - développement de la culture du lin en 
; .ince. E'ie établira des • filiales • dans les 
cen;re* Imiers et y intéressera planteurs et 
!i.»teurs. '>s représentants de la Société pour­
ront donc acheter aux cultivateurs les pailles 
a u i prix rémunérateur et fournir a la fila­
ture des filasses relativement bon marché, 
puisqu'elles auront été 'raval.iées mécanique, 
ment chez bous et par nous. 

> Enfin, pour encourager les agriculteurs à 
[>rodVire le Un. la Société leur ristournera 
chaque année 25 % Ces bénéfices réalisés. 

» Telle est l'œuvre qui vient d'être mise sur 
pied par os grands fila'rurs de 1. , œuvre 
q . i . r e ç u des encouragements et t>- patro-
page de nombreuses perse lalités et ociétés 
agricole*. 

• Bientôt, a nunkerciue. à Lille, à Valencien-
•n ,, dans l e . Pas-de-Calais et m Bretagne 

-, les usines -le -<-•••'«« • rctelllage -or. 
liront de terre et amèneront dans ces réglons 

« u recrudescence d'affaires et une prospérité 
Beno LUSSIEZ. 

O-O-O-O O-O O-O-O-O-O-O-O-O 

Jousse fut sérieusement blessé. 
Paillard et Le Brix 

furent fortement contusionnés 
o-o-o-o-o-o-o-c-o-o-o o-o-o 

Voici quelques détails sur l'occident de l'avion 
« Marseiile-Saïgon » : Une r:ure après avoir 
quitté l'aérodrome de Rangoon, mardi matin, 
l'avion de Le Brix et Paillard voliail a une alti­
tude de 200 mètres environ quand soudain il prit 
(eu et piqua aussitôt du nez dans un terrain 
marécageux, près des bords de la rivière Sittan»,'. 
tout près de la gare d'Inzoik, sur la voie ferrée 
de Rangoon a Maulmain. 

Jousse a déclaré qu'au moment où l'appareil 
allait survoler la rivière Sitang, le moteur se 
trouva tout à coup environné par les flammes 
que les pilotes essayèrent en vain d'étoulfer avoc 
leurs appareils extincteurs. L'hélice fut arraohée 
et l'appareil tomba par l'avant dans un maraos. 

Immédiatement, les cens du village voisin ac­
coururent sur les lieux et le courrier put être 
sauvé. Les aviateurs, recouverts de te boue du 
marais, furent dégagés et transportés dans 'ine 
charrette A bœufs, puis en taxi a l'hôpital de 
Tliaton. où ils reçurent des soins et se récon­
fortèrent. 

L'appareil est complètement hors d'usage. 
Les deux .jvialeurs Le Brix et Paillard sont ar­

rives mercredi soir a Rangoon par le train de 
Maulmain. Tous deux ont été fortement contu­
sionnés et Le Brix est assez sérieusement blessé 
S la jambe droite ; seul PaUlard sort A peu près 
indemne de l'accident. Le mécanicien Jousse 
souffre de contusions multiples aux dfrtix jam­
bes. Il a été admis a l'hôpital de Rangoon. 

Le Brix et Paillard 
se sont embarqués pour Saigon 
On mande de Rangoon, aue les aviateurs Le 

Brix et Paillard se sont embarqués hier matin 
4 Penang pour Saigon avec le courrier postai. 

C'avteteur Jousse est toujours à l'hôpital de 
Rangoon. 

Sera-t-il champion 
tJa monde ? 

i 

M. Paul Boncour 
a prononcé un grand 

discours hier 
sur le pacte Kellogg 

à la Chambre 

: La période de trotd exceptionnel que nous traversons a eu pour résultat le gel de nombreux cours d'eaux. Le nhin n'a pas échappe a 5 
| ta règle et le fleuve qm avait-coulé librement pondant de longues années, vient J'étre pris par la glace. On voit loi dos promeneurs j 

traversant le fleuve devant le célèbre rocher de « Lerelei ». 

L« boxeur français Emile Pladoer. cham- ! 
pion de Fiance et d'Europe des poids mou- ! 
.-lie*, qui va tenter le i mars A Paris, de • 
ravir à l'Américain Frankle Génaro. son ï 
titre de champion du monde. 

(Ph. Manuel Paris) 

AU CONSEIL DE CABINET 
O-O-O-O O-O-O-O-O-O O-O-O-O 

Les pensions de guerre 
rajustées à 140 °/o 

à partir du 1er Janvier 1929 
Les membres du gouvernement se sont réu­

nis, hier matin, en conseil de cabinet, au 
ministère des Finances, sous la présidence 
de M. Poincaré. 

M. Chéron, ministre des Finances, a exposé 
au conseil les conditions dans lesquelles se 
présente le collectif, à la suite des votes de 
la commission des finances de la Chambre. 

Le gouvernement a arrêté les propositions 
que MM. Raymond Poincaré et Henry Chéron 
apporteront, aujourd'hui, devant la corn, 
mission. / 

Le président dur Conseil, le ministre des 
Finances et le ministre des Pensions ont été 
autorisés à faire signer, par le président de 
la République, un projet de loi ouvrant un 
crédit supplémentaire de f56 millions, au titre 
de l'exercice 19&, pour le rajustement à non o 
à partir du 1er janvier l»to. des pensions de 
guerre. 

Le ministre des Finances a été autorisé à 
soumettre, à la signature du président de la 
République, un décret sur le fonctionnement 
et le contrôle du service des prestations en 
nature. 

MM. Pierre Marraud et André Françols-
Poncet ont été chargés de représenter le gou­
vernement aux obsèques de M. A. Messager. 

Prochain consett dos ministres : samedi. 

Encore un banquier véreux 
arrêté à Paris 

Sur mandat d'amener de M. Brsfcke, Juge 
d'Instruction. M. Lefebvre. commissaire aux dé-
léastions judiciaires, a arrêté Auguste Moreau, 
âgé de 41 ans. banquier. 12. rue Caumartin. à 
Paris, et demeurant à Sceaux. Au cours d'une 
perquisition faite au siège de la banque. M. Le­
febvre a1 constaté l'absence de toute compta­
bilité, les coffres-forts étaient vides d'argent et 
contenaient seulement quelques titres confiés au 
bancniier par des clients Les quatre emplr>vi*s 
n'aviient pas touché d'appnintemenls depuis 
plusieurs mois. Moreau iveit une succursale à 
tyon. Ses escroqueries atteindraient plusieurs 
eeotalnes de mille francs Après interrogatoire 
(fideotilé 41 a «té ocroué a la Prison de la 

La victime du drame 
de Fives-Lille 

est décédée 
o-c-o-ocK><-e-c-«-o-o-o-o 

Nous avons relaté dans quelles circonstan­
ces mystérieuses, un jeun* homme, Eugène 
Rocca, avait été frappé d'un coup de tranchet 
au ventre, par un individu, à •Fives-Lilte. 

Jeudi à 15 heures. Eugène Roaca est décédé 
à l'Hôpital Saint-Sauveur de Lille, des suites 
de sa terrible blessur». Son auofiajuc âor&.pra. 
Uquée aujourd'hui. ' • ' J ' v - - ~ 

Avant de perdre connaissance, Eugène 
Rocca avait pu être interrogé un.dernière fois 
mercredi soir à 19 heures, par M. Richard, 
juge d'instruction, et en présence de son 
meurtrier supposé. Célestin Persyn. 

Ses déclarations furent exactement ': « U 
me semble que c'est un homme comme ça, 
mais je ne puis l'affirmer exactement, car 
j 'é tais ivre ». 

Trois témoins ont été retrouvés 
Jeudi, l'enquête a fait un pas nouveau dans 

la voie de la vérité. Les trois jeunes gens qui 
avaient assisté en témoins indifférents à la 
bagarre au cours de laquelle E. Hocca a 
trouvé la mort se sont fait -onnaitre à M. Ri­
chard, juge d'instruction, avec Ringot et 
Segard, les deux amis <ie Rocca, fis les ont 
reconnus et ont confirmé leurs dires. 

K^S& 

M. Loucheur, ministre du Travail, 
inaugurera i Hazebrouck, 

le monument de M. TAbbé Lemire 
Par une dérogation spéciale à la décision 

prise par le conseil des ministres, au sujet 
des déplacements ministériels suspendus jus­
qu'aux élections, M. Loucheur, ministre du 
Travail, avec l'assentiment de tous les mem­
bres du gouvernement, a accueilli favorable­
ment l'invitation que lui avait adressée M. 
Louis Bonté, maire de la ville.d'Hazebrouck, 
au nom du comité d'érection, et accepté de 
présider les fêtes-du dimanche 14 avril pro­
chain. — On sait que ce jour-là doit être inau­
guré le monument érigé, par souscription 
publique, en l'honneur de M. l'abbé Lemire, 
député-maire d'Hazebrouck, et, en même 
temps, le Jardin publie, dont il fut le pro­
moteur. 

La commission des fêtes publiques s'em­
ploie à donner à ces fêtes le plus brillant 
éclat. — lin banquet populaire est organisé, 
auquel prendront part, avec les notabilités, 
les membres des nombreuses délégations de 
Jardins Ouvriers. 

Pour la soirée, le programme prévolt des 
concerts, des illuminations et un grand feu 
d'artifice. 

MORT DE lVl'L LAFFERRE 
ANCIEN MINISTRE 

M. Louis Lafferre. est décédé, hier après-midi, 
a Paris. Il avait été ministre de l'Instruction Pu­
blique, et président du comité exécutif du par­
ti radical et radical-socialiste. 

d e Jire en 2 pà£c 
norre nouveau cr-
pdlpir-ant rpm&rx-
f e t» * ! ! « r o n , 
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Un ouvrier broyé 
par une turbine 

à Marquette-lez-Lille 
o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

Uu terrible, ascident s'e*t produit hier vers 
9 tu 15 à la Raffinerie Bernard, ck» de l'Abbaye 
à Marauette-lez-Lille. 

Un ouvrier âgé de 29 ans. M. Marcel Buisine, 
célibataire, demeurant 30. rue Saint-Sébaslien, 
se trouvant occupé a nettoyer tine turbine, 
glissa et tomba sur la puissante machine en 
marche. 

Une grande émotion s'empara du personnel 
c^ l'usine ; de suite des hommes courageux 
siilancèrent au secours du malheureux qui put 
être deoagé presque immédiatement, mais son 
corps é&it complètement déchiqueté. 

Le docteur Herbaut mandé en hâte et arrivé 
de suite sur les lieux ne put que constater 
le décès. 

Une enquête sur les responsabilités de cet acci­
dent est menée par la gendarmerie de La Ma­
deleine. 

Deux assassins condamnés 
à mort par contumace ' -

La Cour d'Assises des Ardennes a condamné 
4 mort, par contumace, les nommés 'Lapri-
kowiez et Ribeck, sujets Polonais qui, au 
meus de juin dernier, assassirïèréïit, sur la 
route de- Grandhâm à Autry; M.'Ttssefi, en­
trepreneur et M. Nordici. commis de ce der­
nier. Le vol fut la mobile du crime. 

La libération de la 2' fraction 
de la classe 1927 

Hier, au début de sa séance de l'après-
midi, la Chambre.a.adopté la proposition de 
loi de M. Paul BERNIER et plusieurs de ses 
collègues, concernant le classement par anti­
cipation dans la disponibilité des militaires 
appartenant i _ la deuxième fraction de la 
classe I9t~, '• 

Un canot échoué sur la plage 
de Mardyck contenait 

le cadavre d'un marin 
0-0-0-0 0^3-0-0-0-0-0-0-0-0 

Un erapbyé de chemin de fer, M. Dumont, 
qui chassait sur la plage de Mardyck, a décou­
vert un canot sur lequel, gravée au couteau, se 
lisait l'inscription 0-172. 

Le chasseur ausa le garde chasse Abraham 
Queva. dont l'habitation était, toute proche, car 
dans i'aoakArcauon. gisaff un homme tnort, 

Le maire de Mardyck. M. Debril et le chef de 
gendarmerie Caloone, prévenu également arri-
verènt rapidement sur les lieux, en même temps 
coie le docteur Top. de Loon Plage, constatait 
le. décès du .malheureux, décès dû à une con­
gestion cérébrale. . . 

Dès xjue les constatations eussent été faites, on 
prit soin de transporter le cadavre sur une ci­
vière et au prix de mille difficultés jusqu'à la 
morgue. 

Un pêcheur Ostendais 
Le corps portait des bottes blanches caout­

choutées. Dans les poches des vêtements on re­
trouva un porte-monnaie contenant 213 fr.. cons­
titués par deux billets de 100 francs belges, un 
billet de 5 fr. et le reste en monnaie belge et 
française II n'avait sur lui aucun papier d'iden­
tité, mais a l'annulaire de la main gauche on 
trouva une alliance portant les initiales P. J. 
Grâce à ce bijou on put identifier le cadavre. U 
s'agissait du pêcheur Jean Poujaert," à O^tende 
et appartenant à l'équipage du bateau pêcheur 
O. 172 qui sombra au cours d'un naufrage, sans 
doute, car on n'a plus de nouvelles de ce bâ­
timent. 

Le 172 possédait le rôle d'équipage suivant : 
originaire d'Adinkerque. patron du bateau .; 

LENAERS (René), né. en 1891, inscrit à Os-
. tende, originaire d'Adinkerque, patron du bateau. 

BAILLEUL (François), né en 1883, inscrit & 
Ostende. 

POt'JAERT (Jean), né en 1907, Inscrit & Os­
tende-

VA.N'DENDRIESSCHE (Oscar), né en 1891, 
inscrit à Ostende. 

Le petit LENAERS. fige de 10 ans, mousse, 
fils du patron. 
• On suppose que la barque où l'on retrouva 

l'infortuné Poujaert se sera échouée la nuit 
dernière au moment de la marée et qu'épuisé 
le marin se sera affalé dans l'embarcation, 
nu-tête, par la brise glaciale du N.-E. et aura 
été frappé de congestion. 

Le corps a été reconnu 
par la famille 

Hier à 16 heures, les membres de la famille 
du marin Jean Poujaert, sont arrivés a Dun-
kerque et ont reconnu le corps du malheu­
reux naufragé, qui sera transporté à Ostende 
lorsque les formalités auront été remplies. 

o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

Auparavant l'Assemblée avait 
poursuivi la discussion 

du projet de loi sur les loyers 
o o-o o o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

Jeudi matin, la Chambre poursuit la dis­
cussion de la loi sur les loyers M. Fernand 
BRUN continue le discours qu'il avait com­
mencé mardi matin. 

11 proteste contre l'effet rétroactif qu'on 
tend a donner au projet qui est soumis a 1* 
Chambre et également contre les dispositioea 
accordant aux étrangers le droit a la. proro­
gation. Il réclame un régime répondant u 
ces trois gTands mot* : Liberté, Egalité, Fra« 
ternité I 

U conclut en adjurant la Chambre de son­
ger aux aspirants locataires et de ne pas br j . 
Hier la propriété. (Appl. a droite*. 

M. CACKI.N soutient ensuite qu e ia nou­
velle loi. va provoquer une hausse nouvel/te 
du coût du la vie. 

Puis, M. LL'QUET dit que ia loi propoeiSe 
est volée, elle risque de provoquer dans le» 
grands centres industriels des troubles sociaux 
au cas où l'augmentation des loyers ne cor­
respondrait pas à une augmentation paral­
lèle des salaires. 

A eon tour, M. PERNOT s'élève contre les 
prorogations accordées aux étrangers au dé­
triment d anciens combattants francaia. I l 
estime que la crise des loyers est causée par 
la mauvaise répartition des logements 

Après une intervention de M. A. Hesse, l a 
suite des débats est renvoyée à ce matin e» 
la séance est levée. 

Le pacte Kellogg 
A la reprise à 15 h. 05, la Chambre reprend 

la discussion générale du projet autorisant la 
ratification du pacte Briand-Kellogg. 

M. • RENAUDEL, mandaté par le groupe so­
cialiste, monte à la tribune. 

Il déclare d'abord que son parti approuva 
sans reserve le pacte Kellogg. Ii fait ensuite 
quelques réflexions sur le pacte •• qui. dit-Il, 
est un moyen de s'engager un peu pl-j avant 
dans la procédure de paix qui, jusqu'ici. * 
été discuté «ans recevoir force de loi interna­
tionale ». 

« Ou le pacte Kellogg aura une suite, com­
me nous l'espérons, ajoute l'orateur, ou ce; 
ne sera qu'une formule, vaine, inutile » 

M. RENAUDEL affirme alors que st le] 
monde n'aboutit pas a la limitation des ar­
memen t , on risque de provoquer une im« 
mense désillusion chez les peuples. 

Puis, comme le député socialiste met e u 
* S8^*6 M- Painlevé, ministre àà la guerre, c* 

«ernief afffrtne qu'il n 'y a eu aucune sug-

f estion faite à Genève par un représentanl 
e la France, qui soit en contradiction avea 

les actes du Gouvernement actueL (AupL) 
Enfin, M. RENAUDEL conclut en disant qud 

tout en adoptant le pacte signé par H M , 
Briand et Kellogg, 6es amis ft lui attendens 
•qu'il soit suivi d'une politique, qui ramena i 
toutes les nations signataires de ce pacte ai I 
l'acceptation du protocole de Genève (Appl. I 
a gauche). ' 

o 
(LIRE LA SUITE EN DEUXIÈME PAGE) 

Qu'avez-vous fait 
contre la vie chère ? 

— s 

j Un bateau porte-avions moderne, de la flotte américaine j 
o-o-o o o-o-o-o-o-o-o-o-oo 
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Ce que nous disent les 
maires de notre région 

O-O-O-O-O-O-O-04-O-O-O-O-O 

(Do notre Correspondant particulier) 

f E problème que Von a appelé de la « via 
m . chère > et qui mériterait plutôt da s'aa» 

* " » peler de la « vie trop chère •, n'a iamai» 
•"•"' cesse d'intéresser les pouvoirs publiée, 
et il retient plus que jamais l'attention de» 
masses. On a déjà beaucoup parlé des projeta 
de lutte contre la vie chère. Nous avons voulu 
savoir ce qui avatt été réalisé dans notre, 
région. C'est pourquoi nous avons tenu i de­
mander aux municipalités ce qu'elles avaient 
(ait ou tenli de faire pour résoudre le pra* 
blême si complexe 

Ce sont les réponses que nous ont donnéeâ 
les maires ou leurs représentants que nous 
publions au fur et à mesure de notre enquête. 

L'opinion de M. Seigneur 
maire de Croix 

La Ville de Croix est en plein développe­
men t Elle doit, à sa situation voisine de 
Roubaix. & ses importantes usines, aux deux 
grandes lignes de tramways qui la desser­
vent, le Mongy et le car F, a l'activité d 'une 
population ouvrière nombreuse et a une in­
telligente administration municipale, de con* 
naître une belle prospérité. Aussi, avons-nous 
pensé, qu'il était utile d ; recueillir, sur lai 
question de la • Vie Chère >, l'opinion du 
premier magistrat municipal. 

C'est chez lui, dès le matin; pour ne pas 
le manquer, dans sa simple et accueillante 
demeure de la rue Guesquièrc, que noua 
avons rencontré M. le Maire de Croix. 

« Les Municipalités, nous avoue-t-il. n 'ont 
pas une très grande influence sur les flue» 
tuations du coût de la vie. Comment M 
serait-il autrement, puisque la loi de 188*, 
nous réduit aux rôles d'administrateurs. 

• Cependant, si directement, nous ne pou­
vons influencer les cours, il est possible de 
les discipliner dans une certaine mesure, eq 
favorisant la concurrence. 

• Un bon régulateur est le marché qui a 
lieu plusieurs jours par semaine. H est trxs 
bien approvisionné, bien fréquenté et tenu 
par des bouchers et marchands des environs. 
Il y vient- 7 ou 8 bouchers de Lille, une 
dizaine de marchands de légumes, primeurs, 
beurre, oeufs. Us ont une bonne influence suc 
l'équilibre des prix. 

Des oeuvres sociales 
c Mais cela n'est pas la vie moins chère. 
« Dans un autre domaine, nous avons re­

parti les propriétés de ia Ville, pour des jar­
dins ouvriers. Ils sont cédés gratuitement 
aux vieillards et aux assistés du Bureau de 
bienfaisance. Nous avons été suivis par un 
industriel. Mais il y a encore des terrains 
incultes, qui pourraient êtr* cédés aux tra­
vailleurs, car. ajoute M. Seigneur, a , mo­
ment où les légumes sont si chers, c'est un, 
crime de laisser dos terce* irat tat I 


